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Trigger warning
	Séquestration, vente d’être humain

	Domination

	Emprise mentale

	Violence physique

	Violence psychologique

	Meurtre

	Torture physique et mentale (incluant une scène avec des ongles difficile à lire, et d’autres scènes imposant des choix douloureux et immoraux)

	Trafic d’organes, ablation, revente

	Référence à de la maltraitance d’enfants et à la pédophilie, mention de viol.

	Mention de cannibalisme

	Sexe hard, sexe anal, sexe à trois incluant la double pénétration, domination sexuelle, gorge profonde, dirty talk, pratique de l’odaxelagnie (morsure)




Précédemment dans Toxic from the start
Astéria est vendue par son père à Neven et Atlas pour racheter ses dettes. Elle tue ce dernier, mais n’arrive guère à échapper aux griffes des deux serpents qui vivent à Heartless Mansion.
Neven et Atlas convertissent les vingt-cinq mille dollars que leur devait le père d’Astéria en jours. Vingt-cinq mille jours équivalent à soixante-huit ans. C’est le nombre d’années où elle sera retenue captive. Depuis ce soir-là, Astéria vit avec Neven et Atlas, et se bat tous les jours pour survivre à leurs côtés. Cinq ans s’écoulent pendant lesquels elle parvient parfois à réduire son temps de captivité.
Astéria travaille pour Neven et Atlas, elle séduit et attire des hommes qui leur doivent de l’argent. Ils font du trafic d’organes. Astéria est jalousée par Crystal, la chirurgienne qui travaille pour Neven et Atlas. Celle-ci essaye de la tuer, mais Astéria s’en sort.
À la fin du tome I, Neven et Atlas proposent à Astéria une remise de peine de dix ans ou d’apprendre ce qu’ils pensent d’elle. Elle choisit le temps. Il lui reste alors quarante-sept ans de captivité.



Chapitre 1
[image: ]
Astéria
Sept jours.
Ça fait sept jours que je me suis enfuie loin d’eux.
Un record que je me croyais incapable d’atteindre. Ils me cherchent, je le sais. Ils me l’ont promis. Ils m’ont juré, garanti, certifié qu’ils me retrouveraient coûte que coûte, et je sais qu’ils en sont capables. Les serpents n’ont peut-être pas de sentiments, mais ils ont des pulsions. Et celle de me retrouver doit leur coller à la peau. Je savoure ces jours sans eux, je savoure la douleur que ça doit leur infliger, même s’ils aggravent ma peine de cinquante ans, je m’en moque. Leur faire perdre du temps et la tête n’est qu’une infime récompense comparé à tout ce qu’ils m’ont fait.
Ils cherchent un nouveau chirurgien pour leur sombre et macabre business. Crystal est morte, mais les affaires ne s’arrêtent pas à la mort d’un maillon de la chaîne. Une part de moi, infime, se sent triste pour elle. Elle les aimait, et sa mort ne leur a inspiré que de l’indifférence. Ils ont dissous son corps pour se débarrasser de son cadavre. C’est comme si elle n’avait jamais existé et ça m’a fait cogiter : je me suis rendu compte que nous avions des points communs. J’ai couché avec eux, travaillé pour eux, je n’ai eu qu’eux pour seule compagnie… mon sort ne sera pas si différent du sien. Je le sais. Si je venais à perdre la vie, je suis certaine qu’ils trouveraient une nouvelle souris à maltraiter. Je ne donne pas cher de ma peau s’ils mettent la main sur moi. Je suis certaine qu’ils me réduiront en charpie, puis me soigneront pour me faire souffrir de nouveau après… Ils ont toujours été perfides et revanchards.
Ils ne me trouveront pas.
J’avance un peu plus chaque jour. Tous les jours, je parviens à mettre de la distance entre nous, j’en suis persuadée. Neven et Atlas avaient rendez-vous à Bogotá avec un homme pour qu’il reprenne les activités de Crystal. J’ai profité du fait qu’ils étaient occupés et qu’ils me pensaient trop peureuse pour essayer de m’enfuir, pour justement le faire… J’y ai songé dès qu’ils m’ont dit que je les accompagnais en Colombie. Parce que j’ai trop souvent regretté de ne pas avoir tenté ma chance à Boston. Parce que je refuse de leur laisser le moindre contrôle sur mon esprit, parce que j’avais besoin de leur rappeler que je ne serais jamais à eux et que je chercherais toujours ma putain de liberté. J’ai réussi à voler une liasse de billets dans la mallette destinée au nouveau chirurgien. J’avais découpé de fausses coupures à la maison et je les ai glissées à la place. Je savais qu’à l’instant où ils découvriraient cette supercherie j’aurais déjà eu le temps de mettre quelques kilomètres de distance entre eux et moi. J’aurais aimé prendre l’avion ou le train, mais sans pièce d’identité, impossible. J’avance à pied et en voiture, n’ayant sur moi qu’un petit sac à dos pour ne pas m’encombrer.
J’aimerais rejoindre Carthagène et trouver un bateau. Je ne sais pas où je veux aller. Je ne sais pas où je dois aller. Quelle distance dois-je mettre entre nous pour être définitivement à l’abri ?
— Bonjour, je souhaiterais avoir une chambre.
La dame à l’accueil hoche la tête sans me quitter du regard. On dirait qu’elle est en train de sonder mon âme.
— Combien de nuitées ?
— Une.
Je ne reste jamais plus d’une fois au même endroit. J’essaye de bouger tout le temps, si je reste trop longtemps sur place, ils me retrouveront.
— Lit double ou solo ? Si vous voulez la salle de bains dans votre chambre, il faut rajouter un supplément, sinon, ce sont des douches communes.
— Dans la chambre.
Je gigote. Elle prend son temps, et ça commence à me stresser légèrement.
— Pour le petit déj, c’est en option aussi.
— Mettez tout mais, s’il vous plaît, j’aimerais monter et me reposer, je lance d’un ton pressé.
— Désolée…
Elle marmonne entre ses dents, mais je m’en fiche. Les serpents qui me cherchent me préoccupent davantage. Je finis par payer et je m’enferme dans la petite chambre. Je n’ai pas dépensé beaucoup des dix mille dollars que j’ai réussi à voler. Je paye en liquide pour me déplacer et pour manger.
Je ferme la porte à clé et tire les volets.
Mon cœur palpite dans ma poitrine. Je suis lasse de la ressentir… cette peur vicieuse qui s’insinue dans chacun de mes pores et qui me rappelle chaque seconde que je ne suis pas en sécurité. Je me redresse et je déplace une chaise jusqu’à la porte. Je la cale sous la poignée. Je sais bien que ça ne me sauvera pas s’ils décident de l’enfoncer, mais ça me rassure un peu.
Je me glisse sous la douche. Ça fait plus de cinq jours que je n’avais pas lavé mes cheveux. L’odeur du savon de l’hôtel m’incommode, mais au moins je suis propre. J’enfile des sous-vêtements secs et un pantalon avec un T-shirt. Dans la vasque de la salle de bains, je lave les affaires que j’ai utilisées ces derniers jours et puis je les étale en face du radiateur que je pousse à fond afin de les faire sécher le plus vite possible.
Il est plus de 23 heures lorsque mon ventre gargouille. Je n’ai pas mangé de la journée, puisque je n’ai fait que vadrouiller. Je sors de mon sac le téléphone prépayé que je me suis acheté et je consulte la liste des restaurants aux alentours. Le mieux serait de me faire livrer quelque chose, mais je n’ai pas de cartes et plus assez de forfait pour payer un repas depuis mon téléphone. Il faudrait que je le recharge dans un bureau de tabac. Je prends mon sac à dos et quitte ma chambre. Casquette vissée sur la tête, je sors de l’hôtel ; il y a de l’effervescence dans la rue. Je me faufile parmi la foule à la recherche d’un restaurant. J’évite de croiser le regard des gens, je les observe pourtant, essayant de guetter un potentiel danger.
L’odeur des arepas grillées se mêle à celle des fruits trop mûrs des étals ambulants. Les cris des vendeurs, les conversations des passants, tout semble normal malgré l’heure tardive. Je continue ma route, puis soudain mon pouls s’accélère, comme s’il me mettait en garde, comme s’il m’envoyait un avertissement. J’aperçois dans la vitre d’un kiosque à journaux un regard fixé sur moi. Un homme, grand, portant un jean usé et une chemise foncée. Je croise ses yeux lorsque je me retourne. Il ouvre la bouche et articule quelque chose. Il me paraît pourtant seul et il n’a pas son téléphone à l’oreille… Je ne le connais pas, il ne travaille pas pour Atlas et Neven. Je reprends ma route et, dans le reflet du kiosque, je remarque qu’il semble avancer à mon rythme. Il me suit. Mon cœur se met à battre plus vite. Ce n’est sûrement rien, mais je ne peux pas m’empêcher de sentir cette tension, ce malaise grandissant dans la poitrine.
J’accélère, me fondant dans la foule dense d’un marché nocturne voisin. Les étals regorgent de fruits exotiques, et les clients se pressent pour négocier des prix. Je peux échapper à deux serpents, je peux semer un mec bizarre si, toutefois, il est toujours à mes trousses. Je me glisse entre les gens. Je risque un coup d’œil en arrière, mais il est toujours là. Une peur étrange me lape la peau. Je prends une ruelle, plus étroite, en zigzaguant entre les passants. Mes chaussures claquent sur les pavés à chacun de mes pas, et je sens mon souffle s’accélérer. Une partie de moi hurle de m’arrêter, de confronter cet inconnu, mais une autre, plus forte, insiste pour fuir. Alors je me mets à courir, bousculant quelqu’un au passage. M’excusant à peine, je m’engouffre dans une nouvelle rue. Après un énième virage, une main se pose sur mon épaule, et je me retourne brusquement, prête à me défendre, me souvenant de mes nombreux entraînements avec Atlas.
— Excusez-moi, dit-il entre deux respirations. Vous avez du papier toilette collé à votre chaussure.
Je baisse les yeux, confuse. Un long morceau blanc traîne derrière moi. Mon visage s’empourpre, et je bredouille un remerciement embarrassé avant de l’arracher.
— Vous… m’avez suivie pour me dire ça ?
Il esquisse un sourire qui se veut rassurant mais qui me pique la nuque, comme un nouvel avertissement.
— Vous avez l’air perdue, ou peut-être fatiguée. Permettez-moi de vous offrir à manger, ajouta-t-il en montrant un stand de maïs grillé à proximité.
Je veux refuser, mais il insiste, presque avec gentillesse et, avant que je puisse protester davantage, il commande deux épis. Son sourire semble sincère, mais une alarme en moi me hurle que quelque chose ne tourne pas rond. Je recule d’un pas au moment où il me tend l’épi encore chaud. Je ne le prends pas, je recule encore, et il me fixe d’un air désabusé, presque vexé. La posture de l’inconnu trahit une intention différente. Ses yeux se détournent parfois, scrutant la rue derrière moi, comme s’il attendait quelque chose ou quelqu’un.
Quelque chose ou quelqu’un.
— Vous êtes seule ici ? C’est dangereux de se promener seule dans cette ville, dit-il doucement, presque dans un murmure.
Mon estomac se serre. Mon cerveau commence à assembler les pièces : son insistance, son regard, son attitude un peu trop polie.
— Merci, mais je dois vraiment y aller, je réponds en reculant légèrement.
Avant que je puisse faire un pas de plus, il s’interpose, son sourire soudain crispé.
— Non, attendez. Je voulais juste vous aider…
Il pose une nouvelle fois la main sur mon bras, et là, la peur explose en moi. Je m’arrache à son étreinte et fais volte-face pour m’enfuir, mais ce connard est rapide. Je sens une poigne ferme m’agripper, et cette fois son sourire est absent, remplacé par un regard glacial.
— Ne complique pas les choses, marmonne-t-il entre ses dents.
Mon souffle devient court, mais mes instincts prennent le dessus. Un démon m’a appris à me battre après tout… Je me débats comme une furie, frappant, griffant, criant à l’aide dans l’espoir que quelqu’un vole à mon secours. Les passants autour de nous semblent hésiter, certains ralentissent, d’autres détournent les yeux. Finalement, mon coude heurte son visage, et il lâche prise un instant. Je profite de cette ouverture pour m’élancer dans la foule, hurlant à pleins poumons, espérant que mes cris attirent assez d’attention pour le dissuader de me suivre à nouveau.
Je ne me retourne pas, ne m’arrête pas, pas avant d’avoir atteint une avenue plus large et pleine de monde. Là, au milieu des klaxons et des vendeurs ambulants, je sens enfin une vague de soulagement. Mais son regard glacial hante encore mes pensées.
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